








A l'Humanité et à son entourage qui m'ont formés et informés et qui continuent à le faire sans
jamais le vouloir...













































40

“ Lis, par le nom de ton seigneur qui a crée, Lis! Car ton seigneur, le très noble,
C'est lui qui a enseigné par la plume ” 40 .















56

“ Un bon concept – disait-il –, c'est précisément ce qui éclaire mon expérience,
me permet de l'organiser, la comprendre, la maîtriser, et non ce qui m'impose du
dehors d'y renoncer ou complique artificiellement mes problèmes. Un “ bon
concept ”, ne se substitue pas à un savoir antérieur, même s'il bascule mes
représentations : il donne forme à mon expérience, rend la réalité plus
saisissable et permet d'agir sur elle. Un “ bon concept ” n'apparaît jamais comme
“ une chose en plus ” qui alourdirait ma pensée à mes systèmes de
représentation, au contraire il “ m'allège ”, me libère de l'inextricable et semble
me renvoyer quand je le découvre, à une antériorité radicale ” 56 .





































“ Socrate. N'est-il pas vrai que la science qu'à aujourd'hui cet homme, il faut qu'il
l'ait acquise autrefois, ou qu'il l'ait toujours eue ? Ménon. Oui. Socrate. Mais s'il
l'a toujours eue, il a toujours été avant : et s'il l'a acquise autrefois, ce n'est pas
dans la vie présente ; ou bien quelqu'un lui a t-il appris la géométrie ? Car il fera
la même chose à l'égard des autres parties de la géométrie, et de toutes les
autres sciences. Est-il donc quelqu'un qui lui appris tout cela ? Tu dois le savoir,
puisqu'il est né et qu'il a été élevé dans ta maison. Ménon. Je sais que personne
ne lui a jamais rien enseigné de semblable. Socrate. A t-il ces opinions ou non ?
Ménon. Il me paraît qu'il les a, Socrate. Socrate. C'est donc c'est faute de les

avoir acquises dans la vie présente, qu'il n'en avait pas la conscience, il est
évident qu'il a eu ces opinions et qu'il les a apprises en quelque autre temps.
Ménon. Apparemment. Socrate. Ce temps n'est-il pas celui où il n'était pas

encore homme ? Ménon. Oui. Socrate. Par conséquent si, durant le temps où il
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est homme, et celui où il ne l'est pas, il y a en lui des opinions vraies qui devienne
sciences lorsqu'elles sont réveillées par des interrogations, n'est-il pas que de
tout temps, son âme n'a pas été vide de connaissance ? Car il est clair qu'il est
ou n'est pas homme de tout temps. Ménon. Cela est évident. Socrate. Si donc la
vérité est toujours dans notre âme, cette âme est immortelle. C'est pourquoi il
faut essayer avec confiance de chercher et de te rappeler ce que tu ne sais pas
pour le moment c'est-à-dire ce dont tu ne te souviens pas. Ménon. il me plaît je
ne sais comment que tu as raison Socrate ”. 70
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“ Le paradoxe du désir tient, en effet , à ce que l'objet désiré doit être à la fois
connu et inconnu, qu'on doit en deviner les contours, en entrevoir le secret, mais
il faut qu'il reste caché et que le secret ne soit pas percé. (...) Le désir naît alors
de la reconnaissance d'un espace à investir, d'un lieu et d'un temps où être, où
croître, où apprendre. Il ne s'engrène pas nécessairement de manière mécanique
sur un désir déjà existant, il s'articule plutôt à un mystère qu'il s'agit d'éclaircir et
sur lequel on se sent en mesure, même timidement, même médiocrement,
d'apporter un peu de lumière. ” 75















“ GORGIAS. – Si tu savais tout, Socrate, tu verrais que (la rhétorique) englobe en
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elle-même, pour ainsi dire, et tient sous sa domination toutes les puissances. Je
vais t'en donner une preuve frappante. Il m'est arrivé maintes fois
d'accompagner mon frère ou d'autres médecins chez quelques malades qui
refusaient une drogue ou ne voulaient pas se laisser opérer par le fer et le feu, et
là où la persuasion du médecin restait vaine, moi je persuadais le malade, par le
seul art de la rhétorique. Qu'un orateur et un médecin aillent ensemble dans la
ville que tu voudras : si une discussion doit s'engager à l'assemblée du peuple
ou dans une réunion quelconque pour décider lequel des deux sera élu comme
médecin, j'affirme que le médecin n'existera pas et que l'orateur sera préféré si
cela lui plaît. Il en serait de même en face de tout autre artisan : c'est l'orateur qui
se ferait choisir plutôt que n'importe quel compétiteur ; car il n'est point de sujet
sur lequel un homme qui sait la rhétorique ne puisse parler devant la foule d'une
manière plus persuasive que l'homme de métier, quel qu'il soit. Voilà ce qu'est la
rhétorique et ce qu'elle peut. ” 86 “ Toutefois, Socrate, il faut se servir de la
rhétorique comme de tout autre art de combat. En effet, ce n'est pas parce qu'on
a appris à se battre aux poings, à se servir du pancrace ou à faire de l'escrime
qu'il faut employer contre tout un chacun l'un ou l'autre de ces arts de combat,
simplement afin de voir si l'on peut maîtriser et ses amis et ses ennemis ! Non, ce
n'est pas une raison pour frapper ses amis, pour les percer de coups, et pour les
faire périr ! En tout cas, s'il arrive par Zeus, qu'un familier de la palestre, un
homme donc en pleine forme physique et excellent boxeur, frappe son père, sa
mère, l'un de ses proches ou de ses amis, ce n'est pas non plus une raison pour
honnir les entraîneurs, non plus que les maîtres d'armes, et les bannir des cités.
En effet, les maîtres ont transmis à leurs élèves un moyen de se battre dont
ceux-ci doivent se servir d'une façon légitime, contre leurs ennemis, contre les
criminels, pour s'en défendre, pas pour les agresser. Mais ces élèves font un
usage pervers à la fois de leur force physique et de leur connaissance de l'art, ce
sont eux qui s'en servent mal ! Tu vois donc que les criminels, ce ne sont pas les
maîtres, ce n'est pas l'art non plus – il n'y a pas lieu à cause de cela de le rendre
coupable ou criminel ; non, les criminels, à mon sens, sont les individus qui font
un mauvais usage de leur art. Et bien, le même raisonnement s'applique aussi à
la rhétorique. En effet, l'orateur est capable de parler de toutes sortes de public,
sa puissance de convaincre est donc encore plus grande au près des masses
quoiqu'il veuille obtenir d'elle – pour le dire en un mot. Mais cela ne donne pas
une meilleur raison de réduire en miettes la réputation du médecin – pour le
simple motif que l'orateur en serait capable – ni, non plus, celle des autres
métiers. Tout au contraire, c'est une raison supplémentaire de se servir de la
rhétorique d'une façon légitime, comme on le fait du reste pour tout art de
combat. Mais, s'il arrive, je peux l'imaginer, qu'un individu, une fois devenu
orateur, se serve à tord du pouvoir que lui donne la connaissance de l'art,
l'homme qu'il faut honnir et bannir des cités n'est pas son maître de rhétorique.
Car le maître a transmis un art dont il faut faire un usage légitime, alors que
l'autre, son disciple, s'en est servi tout à l'inverse. L'homme qui doit à juste titre,
être, honni, banni, c'est donc l'homme qui s'est mal servi de son art, mais pas
celui qui fut son maître ”. 87 SOCRATE : “ J'imagine Gorgias que tu as eu, comme
moi, l'expérience d'un bon nombre d'entretiens. Et, au cours de ces entretiens,
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sans doute aura tu remarqué la chose suivante : les interlocuteurs ont du mal à
définir les sujets dont ils ont commencé à discuter et à conclure leur discussion
après s'être l'un et l'autre mutuellement instruits. Au contraire, s'il arrive qu'ils
soient en désaccord sur quelque chose, si l'un déclare que l'autre se trompe ou
parle de façon confuse ils s'irritent l'un contre l'autre, et chacun d'eux estime que
son interlocuteur s'exprime avec mauvaise foi, pour avoir le dernier mot, sans
chercher à savoir ce qui est au font de la discussion. Il arrive même parfois qu'on
se sépare de façon lamentable (...) Te demande tu pourquoi je parles de cela ?
Parce que j'ai l'impression que ce que tu viens de dire n'est pas tout à fait
cohérent, ni parfaitement accordé avec ce que tu disait d'abord au sujet de la
rhétorique. Et puis j'ai peur de te réfuter, j'ai peur que tu ne pense que l'ardeur qui
m'anime vise non pas à rendre parfaitement claire le sujet de notre discussion,
mais bien à te critiquer. Alors, écoute, si tu es comme moi, j'aurai plaisir de te
poser des questions, sinon, j'y renoncerai. Veux-tu savoir quel type d'homme je
suis ? Et bien, je sui quelqu'un qui est content d'être réfuté, quand ce que je dis
est faux, quelqu'un qui a aussi plaisir à réfuter quand ce qu'on me dit n'est pas
vrai, mais auquel il ne plaît pas moins d'être réfuté que de réfuter. En fait, j'estime
qu'il y a plus grand avantage à être réfuté dans la mesure où se débarrasser du
pire des maux fait plus de bien qu'en délivrer autrui. Parce qu'à mon sens, aucun
mal n'est plus grave pour l'homme que se faire une fausse idée des questions
dont nous parlons en ce moment. Donc, si toi, tu m'assures que tu es comme
moi, discutons ensemble, sinon, laissons tomber cette discussion et brisons-là ”
88 .
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“ Prenons un exemple familier : le soleil se couche derrière une montagne,
formant un disque ardent qui mesure d'un demi-mètre à un mètre tout au plus.
Tout ce que ce soleil est pour les bergers rentrant des champs avec leur
troupeaux, point n'est besoin de le décrire maintenant ; c'est le soleil réel, celui-là
dont le berger attend le retour le matin suivant. Mais le soleil réel s'est déjà
couché quelque minutes plus tôt, ce que nous voyons n'est qu'une apparence
causée par des processus de rayonnement déterminés. Mais cette apparence
elle aussi n'est qu'une apparence, car en réalité – disons nous – le soleil ne se
couche pas. Ce n'est pas lui qui se meut en s'élevant au-dessus de la terre et en
tournant autour d'elle, c'est au contraire la terre qui tourne autour du soleil. Et ce
soleil a son tour n'est pas le centre ultime du système du monde ; il appartient à
des systèmes plus vaste, qui selon nos connaissances actuelles sont les
systèmes de la voie lactée et des nébuleuses spirales dont l'ordre de grandeur
est tel que par rapport à eux l'étendue du système solaire doit être considéré
comme infinie. Et le soleil, qui chaque jour se lève et se couche et dispense la
lumière, se refroidit toujours d'avantage ; notre terre devait, pour garder la même
chaleur, s'en rapprocher toujours plus ; au lieu de quoi elle s'écarte du soleil ;
c'est une course à la catastrophe, mais dans des "espaces-temps" en
comparaison desquels les quelques millénaires de l'histoire des hommes sur
terre ne signifient même pas une seconde. ” 112
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“ Sans se donner tout entier aux plaisirs qui sont rentrés, il les a mis justement
sur le pied d'égalité, il passe sa vie en livrant le commandement de lui-même,
comme s'il tirait au sort ce plaisir toujours au premier qui lui échoit au passage,
jusqu'à ce qu'il en est son saoul ; puis de nouveau à un autre, n'en dédaignant
aucun, nourrissant tous également. (...) Du moins le discours vrai, il ne l'a pas
accueilli, il ne l'a pas davantage laissé entrer dans sa forteresse ; et si l'on vient
lui dire que parmi les plaisirs, il y en a qui sont enfants des beaux et bons désirs,
et d'autres, qui le sont de ceux qui sont pervers ; qu'il faut s'occuper des
premiers et les honorer, tandis que les seconds, il faut les élaguer, les asservir ;
dans toutes ces occasions au contraire il signifie que la tête qu'il se refuse à le
croire, et il déclare que tous, sans exception, sont pareils, et qu'ils méritent un
respect égal ” 195 .
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Le temps s'en va, le temps s'en va, Madame Las! le temps non, mais nous nous
allons... 249
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“ Tout ce qui d'après son concept, est un et d'après son nombre, multiple, a une
matière. Or, en physique, il a été démontré que la cause première n'a pas de
matière. Donc la première cause motrice, en tant que première, est aussi la
première cause formelle et finale. Et Averroès ajoute : que la confusion s'introduit
uniquement, parce que les principes formel, final et moteur ne sont pas
numériquement multiples ; bien au contraire, ils sont un, en fait, et trois
seulement quant à leur désignation 322 ”.
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Malâ'ssanabilou, tanhanî bitaoidouâin ^ oilfarighatou, roussa'hounna
chaoimi'Khou. 326

Des épis remplis, c'est en modestie qu'ils s'inclinent ; Les autres, étant vides,
lèvent la tête en orgueil !
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“ Tous s'accordent à reconnaître au monde ces trois qualités. Les théologiens
admettent bien que l'être du monde n'est pas précédé par le temps – ou plutôt, il
leur faudrait l'admettre – puisque pour eux, le temps est connexe au mouvement
et au corps. Ils s'accordent également avec les Anciens sur l'infinitude du temps
futur, ainsi que de l'être dans le futur. Il n'y a divergence entre eux que pour ce
qui est du temps passé et de l'être dans le passé, dont les théologiens pensent
qu'il est fini – ce qui est aussi la position de Platon et de ses adeptes – alors
qu'Aristote et ceux de son école pensent qu'il est infini, à l'instar de l'être dans le
futur. Cette autre sorte d'être, il est claire qu'elle présente de la similitude à la fois
avec l'être proprement issu de la génération, et avec l'être prééternel. Dès lors,
ceux pour qui la similitude qu'elle présentait avec le prééternel prévalait sur sa
similitude avec l'adventice l'ont nommée prééternelle, tandis que ceux pour qui
c'était la similitude avec l'adventice qui prévalait l'ont nommée adventice, alors
qu'elle n'est en fait ni adventice au sens propre, ni prééternelle au sens propre,
car ce qui est proprement adventice est nécessairement corruptible, et ce qui est
proprement prééternel est incausé. Certains encore Platon et ses adeptes, l'ont
nommé adventice-éternelle, parce que le temps selon eux a eu un
commencement dans le passé. Les doctrines relatives au monde ne sont donc
pas assez forcément éloignées l'une de l'autre pour qu'on puisse qualifier une
d'infidèle, et non l'autre. Car des opinions dont cela serait le cas devraient être
éloignées au maximum l'une de l'autre, c'est-à-dire être opposées, comme les
théologiens ont estimé que c'était le cas en l'occurrence à savoir que les noms de
“ prééternité ” et d'“ adveticité ” appliquées au monde dans sa totalité étaient des
opposées ; mais il est ressorti de notre propos que ce n'était pas le cas ” 364 .
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“ Pour savoir si un terme donné se prend en plusieurs sens spécifiques ou en un
seul, il faut utiliser les procédés suivants. Considérer d'abord son contraire, pour
voir s'il se prend en plusieurs sens, la discordance éventuelle pouvant être
d'ailleurs soit d'espèce soit de nom. Dans certains, en effet, la différence apparaît
immédiatement sur les plans même des noms ; ainsi, aigu a pour contraire grave
dans les sons, et obtus dans les corps. Il est donc claire que le contraire d'aigu
se prend en plusieurs sens ; et si tel est le cas, on peut en dire autant d'aigu,
puisque à chacun des termes ci-dessus doit correspondre un contraire distinct :
ce n'est pas le même aigu, en effet, qui va être le contraire d'obtus et celui de
grave, encore qu'aigu soit contraire à chacun d'eux. De son côté, grave a pour
contraire aigu dans les sons et léger dans les corps ; grave se prend par
conséquent en plusieurs sens, puisque son contraire en fait autant. De même
encore, beau s'oppose à laid pour qualifier un être vivant, et à méchant pour
qualifier un logis ; beau est donc un terme équivoque. Dans certains cas, en
revanche, il n'existe aucune discordance sur le plan des noms, mais une
différence spécifique qui se dévoile immédiatement dans les termes considérés ;
ainsi dans le cas de clair et de sombre. On dit en effet d'un son qu'il est clair est
sombre, on le dit aussi d'une couleur. Il n'existe donc aucune discordance sur le
plan des noms, mais c'est une différence spécifique qui se dévoile
immédiatement dans ces termes, puisque ce n'est pas de la même manière que
l'on dit d'une couleur qu'elle est claire et qu'on le dit d'un son ”. 421
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Anta KalKalbi fi hifadiKa liloudi ^^ Oi Katayssi fi Kiraiîhi lilKoutoubi. 452



Tu est le chien dans ta sauvegarde de l'amitié ^^ Et le bouc quand il heurte les
maux.

Ouyounou almahâa bayna arrasafati oi aljisri ^^ jalabna alhaoi mi haytou adri oi
laâdri. 454

Yeux d'Addax entre poutre et alignement ^^ attirant les passions d'endroits
connus et inconnus.
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“ La raison du plus fort est toujours la meilleure : Nous l'allons montrer tout à
l'heure. Un Agneau se désaltérait Dans le courant d'une onde pure. Un loup
survient à jeun, qui cherchait aventure, Et que la faim en ces lieux attirait. “ Qui
te rend si hardi de troubler mon breuvage? dit cet animal plein de rage :µ Tu
seras châtié de ta témérité. – Sire, répond l'agneau, que votre Majesté Ne se
mette pas en colère ; Mais plutôt qu'elle considère Que je me vas désaltérant
Dans le courant. Plus de vingt pas au dessous d'Elle; Et que par conséquent ,
en aucune façon, Je ne puis troubler sa boisson. – Tu la troubles, repris cette
bête cruelle; Et je sais que du moi tu médis l'an passé. -Comment l'aurais-je fait
si je n'étais pas né? Reprit l'agneau ; je tète encore ma mère. – Si ce n'est toi,
c'est donc ton frère. – Je n'en est point. – C'est donc quelqu'un des tiens ; Car
vous ne m'épargner guère, Vous, vos bergers, et vos chiens. On me l'a dit : il
faut que je me venge. ” Là-dessous, au fond des forêts Le loup l'emporte et le
mange, Sans autre forme de procès. ” 462 .
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“ La – dessous, au fond des forêts Le loup l'emporte et le mange, Sans autre
forme de procès. ” 467

“ J'ai fait parler le loup et répondre l'agneau. J'ai passé plus avant : les arbres et
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les plantes Sont devenus chez moi créatures parlantes ” 468 .

Le troupeau se rassemble à la voix des bergers, J'entends frémir du soir, des
insectes légers. 469



“ Exposer quelqu'une de ces interprétations à quelqu'un qui n'est pas homme à
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les appréhender -en particulier les interprétations démonstratives, en raison de la
distance qui sépare celle-ci des connaissances communes – conduit tant celui à
qui elle est exposée que celui qui les expose à l'infidélité. La raison en est que
l'interprétation suppose deux choses : l'invalidation du sens obvie et l'avènement
du sens dégagé par l'interprétation. Si le sens obvie est invalidé aux yeux de qui
est homme à assentir à l'obvie sans que ne s'avère pour autant, pour lui, le sens
dégagé par l'interprétation, cela le conduira à l'infidélité s'il s'agit d'un des
principes {dogmatiques} fondamentaux de la loi révélée. Les interprétations ne
doivent donc pas être révélées à la foule, ni couchées par écrit dans des livres
rhétoriques ou dialectiques – c'est-à-dire des livres qui contiennent des
arguments de ces deux sortes –, ce qu'a fait Abu Hamid ” 472 .

“ Ils t'interrogeront au sujet de l'Esprit, Dis : “ l'Esprit est du fait de mon
Seigneur ; et il ne vous a été donné que peu de science ” 474 ; on peut aussi nous
référer à ce verset qui annonce que l'interprétation véritable n'est pas l'oeuvre de
l'homme : “ Nul n'en connaît l'interprétation sinon Dieu ” 475 .
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“ Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. Il doit régner par-tout, et
même dans la fable; De toute fiction l'adroite fausseté Ne tend qu'à faire aux
yeux biller la vérité ” 494 .





























“ Il y a de l'École dans quelques sociétés, et particulièrement dans la notre. voilà
une proposition certaine ; encore faut-il établir ce qu'elle signifie. Dire que l'École
existe, c'est au vrai, dire ceci : dans une société il existe des savoirs et ces
derniers sont transmis par un corps spécialisé dans un lieu spécialisé. Parler
d'école, c'est parler de quatre choses : des savoirs, des savoirs transmissibles,
des spécialistes chargés de transmettre des savoirs, d'une institution reconnue
ayant pour fonction de mettre en présence, d'une manière réglée, les spécialistes
qui transmettent et les sujets à qui l'on transmet. Chacune de ces quatre choses
est nécessaire, en sorte que c'est nier l'existence de l'École que de nier l'une
d'entre elle; de même c'est vouloir la disparition de l'École que de vouloir pour
quelques raisons que ce soit, bonne ou mauvaise, la cessation de l'une ou de
l'autre. Soit donc des propos qui disent qu'il n'y a pas de savoirs, ou bien, que les
savoirs ne sont pas transmissibles, ou bien que la transmission des savoirs ne
saurait s'accomplir dans une institution, il faut avoir conscience, que ceux qui les
tiennent – fusent -ils eux mêmes chargés d'un enseignement – portent contre
l'École : il peuvent avoir leurs raisons, peut être même ont-ils raison; en tout état
de cause, il faut être claire sur ce qu'ils font et disent (....) Quatre choses lui sont
nécessaires; elles lui sont aussi suffisantes : dire qu'il y a de l'Ecole, c'est dire
tout ce qui a été dit, mais rien de plus. Ainsi ce n'est pas dire que tout les savoirs
sont transmissibles, ce n'est même pas dire que tout les savoirs transmissibles
sont ou doivent être transmis par l'Ecole; ce n'est pas dire que les spécialistes
chargés de transmettre savent tout ce qu'il y a à savoir en général ni tout ce qu'il
y a à savoir du savoir qu'ils transmettent. Sans doute, on peut toujours ajouter
d'autres déterminations aux quatre déterminations essentielles. Par exemple, on
peut souhaiter que l'École rende heureux, qu'elle contribue à la bonne santé
physique et morale, qu'elle permette un usage rationnel du téléphone ou de la
télévision, etc. Il n'y arien à redire à cela, pourvu qu'on se souvienne qu'il s'agit
de fins secondes et surajoutées, de bénéfices additionnels : vouloir en faire, des
fins principales et des bénéfices majeurs, c'est en réalité renoncer aux,
déterminations essentielles. C'est donc vouloir la fin de l'Ecole. Les quatre
nécessités mentionnées sont de nature manifestement formelle. Il ne saurait être
question de s'en tenir là. En réalité, toute décision concernant l'Ecole, pour peu
qu'elle n'en cherche pas l'abolition ou la décontraction, consiste à donner un
contenu substantiel aux quatre nécessités formelles. Il s'agit donc toujours
premièrement de nommer et de définir les savoirs qu'on voudrait voir transmis;
secondement de régler les formes institutionnelles et spécialisées de la
transmission. La première décision implique des choix de conjonctures, qui sont
certainement économiques et sociaux, mais aussi politiques : toutes société ne
fera pas les mêmes choix, suivant le rapport qu'elle entretient à la science et à la
technique, suivant qu'elle dispose ou non d'un état, d'une Nation, d'une histoire.
La seconde décision est en effet celle de la pédagogie, conçue non comme une
fin, mais comme un pur moyen de transmission : elle n'a souvent que peu de
chose à faire avec la pédagogie usuelle et vulgarisée. ” 524
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“ Chercher les opérations possibles en ces mêmes ensembles et entre eux
(emprunts morphologie des lexèmes, fréquences, système etc.) 556 ... ”
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“ une vérité scientifique est impersonnelle et n'est pas affectée dans son essence
par le moyen linguistique particulier qui l'exprime ; elle a surtout autant de portée
en chinois qu'en anglais, mais il lui faut s'exprimer, et s'exprimer
linguistiquement. En réalité la conception d'une vérité scientifique se fait par un
processus linguistique, puisque la pensée n'est autre que le langage dépouillé de
son enveloppe extérieur. Le moyen d'expression approprié d'un énoncé
scientifique est donc un langage généralisé et symbolique dont toutes les
langues connues sont des traductions. On peut traduire très exactement la
littérature scientifique parce que l'expression scientifique initiale est elle-même
traduction de symbole ” 566 .
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“ Or il se trouve que parmi les autres sensibles, il n'existe pas d'équivalent des
dispositions éthiques, par exemple dans les objets du toucher et du goût.
Néanmoins, il en existe quelque peu dans les visibles ; il y a des figures en effet
qui expriment des dispositions éthiques mais à un faible degré et tout le monde
ne partage pas de telles sensations. ” 638 . “ Et encore ces visibles ne sont-ils pas
des équivalents des dispositions éthiques, mais les formes et les couleurs
produites sont bien plutôt les signes de ces dispositions éthiques et ces signes
sont dans les passions, ce qui en apparaît sur le corps. ” 639 .























































































































































“ Pour être digne de ce nom , l'expérimentateur doit être à la fois théoricien et
praticien. S'il doit posséder d'une manière complète l'art d'instituer les faits
d'expérience, qui sont les matériaux de la science, il doit aussi se rendre compte
clairement des principes scientifiques qui dirigent notre raisonnement au milieu
de l'étude expérimentale si variée des phénomènes de la nature. Il serait
impossible de séparer ces deux choses : la tête et la main. Une main habile sans
la tête qui la dirige est un instrument aveugle; la tête sans la main qui réalise
reste impuissante ”. Claude Bernard Introduction à l'étude de la médecine
expérimentale. , Edit. G. Flammarion, 1966 p : 27.

“ L'homme ne se borne pas à voir; il pense et veut connaître la signification des
phénomènes dont l'observation lui a révélé l'existence. Pour cela il raisonne,
compare les faits, les interroge, et, par les réponses qu'il en tire, les contrôle les
uns par les autres. C'est ce genre de contrôle, au moyen du raisonnement et des
faits, qui constitue, à proprement parler, l'expérience, et c'est le seul procédé que
nous ayons pour nous instruire sur la nature des choses qui sont en dehors de
nous. Dans le sens philosophique, l'observation montre et l'expérience instruit ”.
Ibid. “ L'observation serait la constatation des choses ou des phénomènes tels
que la nature nous les offre ordinairement, tandis que l'expérience serait la
constatation de phénomènes créés ou déterminés par l'expérimentateur ” . “
L'observateur se distingue de l'expérimentateur; le premier étant passif dans la
production des phénomènes, le second y prenant, au contraire, une part directe
et active ”. Ibid. “ La séparation entre observation et expérimentation est difficile
à faire lorsqu'on descend sur le terrain, cette même séparation peut parfois même
entraîner de l'obscurité ” Ibid. p : 34. “ Si l'on voulait admettre que l'observation
est caractérisée par cela seul que le savant constate des phénomènes que la
nature a produits spontanément et sans son intervention, on ne pourrait
cependant pas trouver que l'esprit comme la main reste toujours inactif dans
l'observation, et l'on serait amené à distinguer sous ce rapport deux sortes
d'observations: les unes passives, les autres actives ”. Ibid. p: 35.



“ L'expérience implique l'idée d'une variation ou d'un trouble intentionnellement
apportés par l'investigateur dans les conditions des phénomènes naturels. Cette
définition répond en effet a un groupe nombreux d'expériences que l'on pratique
en physiologie et qui pourraient s'appeler expérience par destruction. (...), cette
définition suppose nécessairement que l'expérimentateur doit pouvoir toucher le
corps sur lequel il veut agir, soit en le détruisant, soit en le modifiant afin de
connaître ainsi le rôle qu'il remplit dans les phénomènes de la nature ” Ibid. pp :.
37 & 38. “ L'expérience n'étant en effet qu'un jugement, elle exige nécessairement
comparaison entre deux choses, et ce qui est intentionnel ou actif dans
l'expérience, c'est réellement la comparaison que l'esprit veut faire. (...), Il n'est
donc pas nécessaire que l'un des faits à comparer soit considéré comme un
trouble; d'autant plus qu'il n'y a dans la nature rien de troublé ni d'anormal; tout
se passe suivant des lois qui sont absolues, c'est-à-dire toujours normales et
déterminées. Les effets varient en raison des conditions qui les manifestent mais
les lois ne varient pas. L'état physiologique et l'état pathologique sont régis par
les mêmes forces, et ils ne diffèrent que par les conditions particulières dans
lesquelles la loi véritable se manifeste ”. Ibid. p : 39. “ Acquérir de l'expérience et
s'appuyer sur l'observation est autre chose que faire des expériences et faire des
observations ”, car – nous dit Claude Bernard -: l'expérience doit être liée à
l'instruction. en effet, “ dans la langue française, le mot expérience signifie d'une
manière générale et abstraite l'instruction acquise par l'usage de la vie. Quand on
applique à un médecin le mot expérience pris au singulier, il exprime l'instruction
qu'il acquise par l'exercice de la médecine, (...) Ensuite on a donné par extension
et dans un sens correct le nom d'expériences aux faits qui nous fournissent cette
instruction expérimentale des choses ” Ibid. p: 39 & 40. “ Quand on parle d'une
manière abstraite, et quand on dit s'appuyer sur l'observation et acquérir de
l'expérience, cela signifie que l'observation est le point d'appui de l'esprit qui
raisonne, et l'expérience le point d'appui de l'esprit qui conclut ou mieux encore
le fruit d'un raisonnement juste appliqué à l'interprétation de faits. D'où qu'il suit
qu'on peut acquérir de l'expérience sans faire des expériences , par cela seul
qu'on raisonne convenablement sur les faits bien établis, de même que l'on peut
faire des expériences et des observations sans acquérir de l'expérience, si l'on se
borne à la constatation des faits ”. Ibid.



“ Dans l'investigation considérée comme art de recherches expérimentales, il n'y
a que des faits mis en lumière par l'investigateur et constatés le plus
rigoureusement possible à l'aide des moyens les mieux appropriés. Il n'y a plus
lieu de distinguer ici l'observateur de l'expérimentateur par la nature des
procédés de recherches mis en usage. (...), l'observateur et l'expérimentateur
sont des investigateurs qui cherchent à constater les faits de leurs mieux et qui
emploient à cet effet des moyens d'étude plus ou moins compliqués, selon la
complexité des phénomènes qu'ils étudient Ils peuvent, l'un et l'autre, avoir
besoin de la même activité manuelle et intellectuelle, de la même habileté, du
même esprit d'investigation, pour créer et perfectionner les même appareils ou
instrument d'investigation qui leur sont communs pour la plupart ”. Ibid. pp. : 42
& 43.



“ La simple constatation des faits ne pourra jamais parvenir à constituer une
science. On aurait beau multiplier les faits ou les observations, que cela n'en
apprendrai pas davantage. Pour s'instruire, il faut nécessairement raisonner sur
ce que l'on a observé, comparer les faits et les juger par d'autres faits qui servent
de contrôle ”. Ibid. “ (...), l'observateur se transformant en expérimentateur,
imagine des procédés d'investigation pour pénétrer dans les corps et faire varier
les conditions des phénomènes ”. L'expérimentation n'est que la mise en oeuvre
des procédés d'investigation qui sont spéciaux à l'expérimentateur ”. Ibid., p : 46.
“ C'est là précisément dans cette puissance de l'investigateur d'agir sur les
phénomènes, que se trouve la différence qui sépare les sciences dites
d'expérimentation, des sciences dites d'observation. ” Ibid. p : 47. “ (...), Il n'y a
pas, au point de vue de méthode philosophique, de différence essentielles entre
les sciences d'observation et les sciences d'expérimentation, il en existe
cependant une réelle au point de vue des conséquences pratiques que l'homme
peut en tirer, et relativement à la puissance qu'il acquiert par leur moyen. Dans
les sciences d'observation, l'homme observe et raisonne expérimentalement,
mais il n'expérimente pas; et dans ce sens on pourrait dire qu'une science
d'observation est une science passive. Dans les sciences d'expérimentation,
l'homme observe, mais de plus en plus il agit sur la matière, en analyse les
propriétés et provoque à son profit l'apparition de phénomènes, qui sans doute
se passent toujours suivant les lois naturelles, mais dans les conditions que la
nature n'avait souvent pas encore réalisée. A l'aide de ces sciences
expérimentales actives, l'homme devient un inventeur de phénomènes, un
véritable contremaître de la création; et l'on ne saurait, sous ce rapport, assigner
de limites à la puissance qu'il peut acquérir sur la nature, par les progrès futurs
des sciences expérimentales ”.



“ Malgré la différence importante que nous venons de signaler entre les sciences
dites d'observation et les sciences dites d'expérimentation, l'observateur et
l'expérimentateur n'en ont pas moins, dans leurs investigations, pour but
commun et immédiat d'établir et de constater des faits ou des phénomènes aussi
rigoureusement que possible, et à l'aide des moyens les mieux appropriés; ils se
comportent absolument comme s'il s'agissait de deux observations ordinaires.
Ce n'est en effet qu'une constatation de fait dans les deux cas; la seule différence
consiste en ce que le fait que doit constater l'expérimentateur ne s'étant pas
présenté naturellement à lui, il a dû le faire apparaître, c'est-à-dire le provoquer
par une raison particulière et dans un but déterminé. D'où il suit que l'on peut
dire: l'expérience n'est au fond qu'une observation provoquée dans un but
quelconque. Dans la méthode expérimentale, la recherche, des faits, c'est-à-dire
l'investigation, s'accompagne toujours d'un raisonnement, de sorte que le plus
ordinairement l'expérimentateur fait une expérience pour contrôler ou vérifier la
valeur d'une idée expérimentale. Alors on peut dire que, dans ce cas, l'expérience
est une observation provoquée dans un but de contrôle ”. Ibid. p : 49. “ (...), Pour
contrôler une idée il n'est pas toujours absolument nécessaire de faire soi-même
une expérience ou une observation. On sera seulement forcé de recourir à
l'expérimentation, quand l'observation que l'on doit provoquer n'existe pas toute
préparée dans la nature ”. Ibid.

“ Mais si une observation est déjà réalisée, soit accidentellement, soit même par
les mais d'un auteur investigateur, alors on la prendra toute faite et on
l'invoquera simplement pour servir de vérification à l'idée expérimentale. Ce qui
se résumerait encore en disant que, dans ce cas, l'expérience n'est qu'une
observation invoquée dans un but de contrôle. (..) et pour raisonner
expérimentalement, il faut généralement avoir une idée et invoquer ou provoquer
ensuite des faits, c'est-à-dire des observations, pour contrôler cette idée
préconçue. ” Ibid. p : 50.



“ L'observateur ne doit avoir d'autre souci que de se prémunir contre les erreurs
d'observation qui pourraient lui faire voir incomplètement ou mal définir un
phénomène . A cet effet, il met en usage tous les instrument qui pourront l'aider à
rendre son observation plus complète. L'observateur doit être le photographe des
phénomènes, son observation doit représenter exactement la nature. Il faut
observer sans idée préconçue; l'esprit de l'observateur doit être passif,
c'est-à-dire; il écoute la nature et écrit sous sa dictée. (...) L'esprit de
l'expérimentateur doit être actif, c'est-à-dire qu'il doit interroger la nature et lui
poser les questions dans tous les sens, suivant les diverses hypothèses qui lui
sont suggérées. (...), L'expérimentateur doit alors disparaître ou plutôt se
transformer instantanément en observateur; et ce n'est qu'après qu'il aura
constaté les résultats de l'expérience absolument comme ceux d'une observation
ordinaire, que son esprit reviendra pour raisonner, comparer et juger si
l'hypothèse expérimentale est vérifiée ou infirmée par ces mêmes résultats. (...)
l'expérimentateur pose des questions à la nature; mais que dès qu'elle parle, il
doit se taire; il doit constater ce qu'elle répond, l'écouter jusqu'au bout, et, dans
tous les cas, se soumettre à ses décisions. L'expérimentateur doit forcer la
nature à se dévoiler, a t -on dit. Oui, sans doute, l'expérimentateur force la nature



à se dévoiler, en l'attaquant et en lui posant et en lui posant des questions dans
tous les sens; mais il ne doit jamais répondre pour elle ni écouter
incomplètement ses réponses en ne prenant dans l'expérience que la partie des
résultats qui favorisent ou confirment l'hypothèse. (...) l'expérimentateur ne doit
pas tenir à son idée autrement que comme à un moyen de solliciter une réponse
de la nature. Mais il doit soumettre son idée à la nature et être prêt à
l'abandonner, à la modifier ou à la changer, suivant ce que l'observation des
phénomènes qu'il a provoqués lui enseignera (..), il y a donc deux opérations à
considérer dans une expérience. La première consiste à préméditer et à réaliser
les conditions de l'expérience; la deuxième consiste à constater les résultats de
l'expérience. Il n'est pas possible d'instituer une expérience sans une idée
préconçue; instituer une expérience avons -nous dit, c'est poser une question; on
ne conçoit jamais une question sans l'idée qui sollicite la réponse. Je considère
donc, en principe absolu, que l'expérience doit toujours être instituée en vue
d'une idée préconçue, peu importe que cette idée soit plus ou moins vague, plus
ou moins bien définie. Quant à la constatation des résultats de l'expérience, qui
n'est elle-même qu'une observation provoquée, je pose également en principe
qu'elle doit être faite là comme dans toute autre observation, c'est-à-dire sans
idée préconçue ”. Ibid. p : 51-52 et 53.







“ Quand on veut juger l'influence qu'un homme a eu sur ses contemporains, ce
n'est point à la fin de sa carrière qu'il faut le considérer, lorsque tout le monde



646

pense comme lui, c'est au contraire à son début qu'il faut le voir, quand il pense
autrement que les autres ” 646 .











































“ De même que les yeux des chauve-souris sont éblouis par la lumière du jour,
ainsi l'intelligence de notre âme est éblouie par les choses les plus naturellement
évidentes ” (Cf.: Aristote Métaphysique,A, 993, b, In Traité de l'argumentation par
Perelman (Ch) Ibid. P: 501).































































“ Dans sa copie “ problème médical ” est devenu “ problème pédagogique ”, “
thérapeutique ” a été remplacé par “ didactique ”. Mais pour le reste rien de
changé. Ces termes sont substituables, la différence entre les objets n'est pas
pertinente. Ils sont également soumis au même type d'investigation. La
pédagogie expérimentale, du moins dans son projet est enfin une science comme
les autres ”.





678

“ Pour distinguer les choses les plus simples de celles qui sont compliquées et
pour les chercher avec ordre, il faut, dans chaque série de choses où nous avons
déduit directement quelques vérités d'autres vérités, voir quelle est la chose la
plus simple, et comment toutes les autres en sont plus, ou moins, ou également
éloignées. Quoique cette règle ne paraisse rien apprendre de bien nouveau, elle
contient cependant le principal secret de la méthode, et il n'y en a pas de plus
utile dans tout ce traité : elle enseigne en effet que les choses peuvent être
rangées en différentes séries, non sans doute en tant qu'elles sont rapportées à
quelque genre d'être, ainsi que les philosophes les ont divisées suivant des
catégories, mais en tant que la connaissance des unes peut découler de la
connaissance des autres, en sorte que, chaque fois que quelque difficulté se
présente, nous puissions voir aussitôt s'il ne sera pas utile d'examiner certaines
choses auparavant, et lesquelles et dans quel ordre. Mais pour qu'on y puisse
réussir, il faut noter premièrement que toutes les choses, dans la mesure où elles
peuvent être utiles à notre projet, quand nous ne considérons pas leurs natures
isolément, mais que nous les comparons entre elles afin que la connaissance des
unes découle de celle des autres, peuvent être dites absolues ou relatives.
J'appelle absolu tout ce qui contient en soi la nature pure et simple dont il est
question : ainsi tout ce qui est considéré comme indépendant, cause, simple,
universel, un, égal, semblable, droit, ou d'autre choses de ce genre ; et je
l'appelle le plus simple facile, afin que nous nous en servions pour résoudre les
questions. Le relatif, au contraire, est ce qui participe à cette même nature, ou du
moins à quelque chose d'elle, par où il peut être rattaché à l'absolu et en être
déduit suivant un certain ordre ; mais qui, en outre, renferme dans son concept
d'autres choses que j'appelle relations : tel est tout ce qu'on appelle dépendant,
effet, composé, particulier, multiple, inégal, dissemblable, oblique, etc. Ces
choses relatives s'éloignent d'autant plus des absolues, qu'elles contiennent plus
de relation de cette sorte subordonnées les unes aux autres ; et c'est la nécessité
de les distinguer que nous enseigne cette règle, ainsi que l'obligation d'observer
leurs connexions réciproques et leur ordre naturel, de telle façon que, partant de
la dernière, nous puissions parvenir à ce qui est le plus absolu en passant par
toutes les autres 678 ”.





680

“ Quand je commençai à m'appliquer aux disciplines mathématiques, je me mis à
lire la plupart des oeuvres de ceux qui les ont cultivées. J'étudiai surtout
l'arithmétique et la géométrie, parce qu'elles étaient, dit-on, les plus simples, et
comme une voie pour arriver aux autres sciences. Mais ni dans l'une ni dans
l'autre, je ne rencontrai un auteur qui me satisfit pleinement 680 ”.

































































705

“ Nous avons insisté à plusieurs reprises sur la formulation nécessairement
précise de l'hypothèse 705 ”.



































































































































































































































































































































“ Les hypothèses issues d'étude de cas fournissent des informations qu'il faudra
vérifier sur un plus grand nombre de sujets (...), l'étude de cas comme source
possible d'hypothèses est le nécessaire contrôle sur des populations plus
importantes pour la vérification de ces hypothèses, donc leur possible
généralisation ”. “ La méthode expérimentale ne fait autre chose que de porter un
jugement sur les faits qui nous entourent à l'aide d'un critérium qui n'est
lui-même qu'un autre fait dispensé de façon à contrôler le jugement et à donner
même l'expérience ”.

























































































834

“ Sur les vécus ou les simples intuitions ou saisies sensibles s'édifient les actes
supérieurs de la sphère spécifiquement logique et par là seulement amènent
l'objectité scientifique à se constituer dans ce que l'on appelle le traitement du
matériau sensible sous-jacent ” 834 .







“ Peut être ce qui aura été acquis ne saurait-il pas définitif dans la mesure où cela
réclame maint approfondissement et entraîne avec soi des problèmes
insoupçonnés qui devront être ensuite résolus ” 841 .
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Marquise Marquise, si mon visage A quelques traits un peux vieux,
Souvenez-vous qu'à mon âge Vous ne vaudrez guère mieux. Le temps aux

plus belles choses Se plaît à faire un affront, Et saura faner vos roses Comme il
a ridé mon front. Le même cours des planètes Règle nos jours et nos nuits ;
On m'a vu ce que vous êtes ; Vous serez ce que je suis. Cependant j'ai

quelques charmes Qui sont assez éclatants Pour n'avoir pas trop d'alarmes De
ces ravage du temps. Vous en avez qu'on adore ; Mais ceux que vous méprisez
Pourraient bien durer encore Quand ceux-là seront usés. Ils pourront sauvez

la gloire Des yeux qui me semble doux, Et dans mille ans faire croire Ce qu'il me
plaira de vous. Chez cette race nouvelle Où j'aurai quelque crédit, Vous ne
passerez pour belle Qu'autant que je l'aurait dit. Pensez-y belle Marquise :
Quoiqu'un grison fasse effroi, Il vaut bien qu'on le courtise, Quand il est fait

comme moi.









1085

“ La capacité d'appréhension dite aussi mémoire immédiate, champ d'attention,
etc.) se définit par le nombre d'unités discrètes que nous pouvons percevoir sans
faire appel à la numération, et sans répétition. Elle varie évidemment avec la
nature du matériel à appréhender, le mode et le temps de présentation, mais
s'inscrit toujours environs dans les mêmes limites (de 5 à 8 éléments environ).
La capacité d'appréhension peut être déterminée dans le cas d'une présentation

simultanée des stimuli (vision) ou dans le cas d'une présentation successive
(visuelle ou auditive) On rattache à la capacité d'appréhension et d'identification
des éléments, la capacité de dénombrement immédiats des stimuli, dont les
limites sont voisines de celles de l'appréhension. L'expérience, présente deux
situations classiques qui peuvent être étudiées sans matériels coûteux et, en
variante, la technique tachistoscopique propre à ce genre de mesure 1085 ”.













































Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. Il doit régner partout, et
même dans la fable ; De toute fiction l'adroite fausseté Ne tend qu'à faire aux
yeux briller la vérité. Sais-tu pourquoi mes vers sont lus dans les provinces ?
Sont recherchés du peuple et reçus chez les princes ? Ce n'est pas que leurs

sons, agréables, nombreux, Soient toujours à l'oreille également heureux ;
Qu'en plus d'un lieu le sens n'y gène la mesure Et qu'un mot quelquefois n'y

brave la césure : Mais c'est qu'en eux le vrai, du mensonge vainqueur, Par-tout
se montre aux yeux, et va saisir le coeur. Que le mal et le bien y sont prisés au
juste ; Que jamais un faquin n'y tint un rang auguste ; Et que mon coeur,
toujours conduisant mon esprit, Ne dit rien aux lecteurs, qu'à soi-même il n'ait
dit. Ma pensée au grand jour par-tout s'offre et s'expose Et mon vers, bien ou
mal, dit toujours quelque chose.
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